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Blindes et mecanises

Les limites de la haute technologie
Le domaine militaire est etroitement lie ä la haute technologie: il lui doit son image, une partie de sa

raison d'etre (recherche et developpement), une grande part de ses fondements (la dissuasion, nucleaire

ou non), son Organisation et, le cas echeant, ses chances de survie (la course aux armements). Mais
la technologie est-elle sans limites? Peut-on construire indefiniment - et impunement - des armes toujours
plus puissantes?

Lt Alexandre Vautravers

EFIBUP

Le scepticisme des historiens
des techniques semble relaye
par le pragmatisme de certains
analystes militaires depuis les

annees 1970: la guerre du Vietnam

a ebranle pour vingt ans
les certitudes et la foi en la tou-
te-puissance de la haute
technologie. Elle est la source de
nombreux travaux sur l'etude
des armes, de leur coüt, de leur
efficacite, et ä l'origine d'une
decouverte essentielle, que l'on
peut resumer par EFIBUP:
Too Expensive, too Fast, too
Indiscriminating, too Big, too
Unmaneuverable and too
PowerfuV.

Martin Van Creveld explique
en partie le succes des mouvements

de guerilla au XXe siecle
par «l'apparente inaptitude des
equipements militaires lourds
ä operer dans des environne-
ments complexes.» Meme s'ils
peuvent en theorie frapper ou
acceder ä n'importe quel point
du globe, les armements
sophistiques modernes s'accom-
pagnent de plusieurs inconve¬

nients: d'abord ils sont, le plus
souvent, concus pour combattre

des machines plutöt que des

hommes; ensuite leur efficacite
depend largement d'une grande
quantite de renseignements precis

et en temps reel; enfin ils
necessitent une infrastructure
logistique lourde, specialisee et
relativement fragile.

Surtout, la superiorite technique

n'est, dans un contexte de

course aux armements, que
relative et provisoire: des contre-
mesures simples, souvent peu
coüteuses, peuvent mettre en
echec les systemes les plus
complexes. En outre, la
superiorite des forces peut varier
localement. Or ce sont
precisement lä les atouts de la
guerilla.

Depuis 1945, la realite de la

plupart des confrontations
militaires est une serie de conflits
de basse intensite, de lüttes
anti-insurrectionnelles, de
guerillas, de terrorismes, de guerres

civiles etc. Malgre tout, les

armees continuent ä se preparer
et ä s'equiper presque exclusivement

pour un High Intensity
ConflicX en Centre-Europe. Les
raisons de ce fosse entre realite
et prevision, ou entre Real War

et Make-Believe
encore l'objet de

speculations.

War, sont
nombreuses

La folie
des grandeurs

Depuis la fin du XIXC siecle,
les bureaux d'etude se sont
souvent eloignes des combattants,

donc des attentes et des

experiences des utilisateurs, des

realites du terrain. Or la troupe
n'a souvent que faire de materiels

concus dans des «tours
de cristal» ou, dans le meilleur
des cas, eile les utilise pour
d'autres usages.

Les rapports entre l'homme
et la technologie ont souvent
ete ambigus, meles d'admira-
tion et de crainte, de fascina-
tion et de rejet, d'ambition et
d'ignorance. Les armes ne
possedent pas que des caracteristiques

techniques et des

Performances; de nombreux facteurs
psychologiques, l'aspect exterieur

ou l'esthetique, jouent un
röle non negligeable, lorsqu'il
ne s'agit pas tout simplement
de leur taille.

Trop chers, trop rapides, agissant de maniere «indiscriminatoire». trop grands. pas assez maniables et trop
puissants.
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L'histoire connait de
nombreux exemples de «degene-
rescences» de la technique.
Ainsi le Mary Rose, le Titanic
ou le Vasa suedois qui som-
brent lors de sa mise ä l'eau en
1628. Trop haut et inconsidere-
ment alourdi par des centaines
de canons installes jusqu'ä la
ligne de flottaison, sans parier
de ses decorations massives, ce
dernier devra sa fin ä un
modeste vent de travers.

En 1914, les cuirasses britanniques

et allemands sont devenus

si gros, si vulnerables et si

precieux qu'ils ne peuvent
reellement etre engages efficacement

et en nombre süffisant.
De meme, les pieces d'artillerie

sur voie ferree, qui, pour
des coüts exorbitants et des
resultats souvent derisoires,
necessitent, durant la Seconde
Guerre mondiale, des equipes
de piece allant jusqu'ä 2000
hommes. On peut en dire au¬

tant des armements nucleaires

apres 1945, si chers. si sophistiques

et si puissants qu'ils sont
tout simplement devenus inuti-
lisables.

«Vasa», «Tigre»,
«Starships»,
« Leclerc »

Ces constatations s'appliquent
egalement aux chars de combat.

Le Sherman americain est

equipe, des 1941, de stabilisa-
teurs permettant la visee lors
du mouvement et, sous certaines

conditions, le tir en marche.

Cependant, ces installations

coüteuses et sophistiquees
sont le plus souvent inutilisees,
car les equipages ne sont pas
suffisamment instruits ou
convaincus de leur utilite.

De leur cöte, les Allemands
construisent des chars de combat

lourds ä partir de 1942,
mais les Performances redou¬

tables de ceux-ci s'accompa-
gnent d'une grave perte de
mobilite, de contraintes logistiques

inacceptables et, surtout,
d'une fiabilite douteuse. Un

grand nombre de ces engins
doivent etre abandonnes sur le

champ de bataille par manque
de carburant ou faute de pouvoir

les reparer sur place. Les

avantages des chars sophistiques

sont souvent gaspilles, car
les veterans refusent de quitter
leurs chars moyens moins per-
formants mais infiniment plus
fiables; les nouveaux
armements sont alors servis par
des recrues inexperimentees,
de plus en plus mal instruites.

Au debut des annees 1960.

les engins filoguides antichars
ä charge creuse annoncent une

revolution dans le combat
terrestre. A l'Ouest comme ä l'Est,
de nombreux vehicules sont

mis au point pour exploiter cette

arme nouvelle. Developpe ä

^ \

\i\iu *J

M-551 Sheridan, «dessin d'artiste».
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partir de 1959 et concu pour
servir simultanement d'engin
de reconnaissance, de chasseur
de chars et d'arme d'appui pour
les troupes aeroportees, le
M-551 Sheridan doit etre ä la
fois leger et capable de detruire
un char lourd. II s'agit donc, au

mepris des lois de la physique,
de monter un canon de 152 mm
sur un engin de seulement 16

tonnes.

Le Sheridan n'a jamais ete

apprecie par ses equipages. Petit

et inconfortable, il est
insuffisamment blinde, car le chässis

a du etre construit en aluminium,

afin d'en reduire le poids.
II est peu sür, la moindre mine
antipersonnel pouvant en effet

provoquer une explosion interne.

Enfin le systeme d'armes
comporte de serieuses lacunes:
le canon doit tirer le MGM-51
Shillelagh: un missile antichar
dont la portee atteint 3

kilometres, mais qui reste inactif
pendant les 1000 premiers metres

Quant au depart du coup,
il est si violent que le Systeme
de pointage est frequemment
endommage ou deregle. Enfin
l'utilisation d'obus conventionnels

pose des problemes de
securite; on songe meme ä re-
convertir tous ces engins avec
un canon de 76 mm moins
performant mais beaucoup plus
fiable.

Engage notamment au Vietnam

et ä Grenade, cet engin
n'est plus en service aujourd'hui

que dans un bataillon
de la 82e division aeroportee.
Apres une carriere exception-
nellement courte, les vehicules
restants sont engages au National

Training Center, maquil-

les en blindes du Pacte de
Varsovie...

Considerant que les erreurs
de conception du M-551 peuvent

etre corrigees sur un engin
plus spacieux et plus fiable, les

ingenieurs americains decident
d'adapter le canon/lance-mis-
siles de 152 mm du Sheridan
dans une nouvelle tourelle montee

sur le chässis du venerable
M-60. dont la conception originale

remonte ä 1945. Le
nouveau M-60 A2 Starship est mis
au point entre 1964 et 1966,
mais divers problemes
techniques retardent sa livraison
ä la troupe jusqu'en 1974. Malgre

une nouvelle tourelle con-
ferant davantage de protection
ä l'equipage, l'engin est un
echec: engage comme chasseur
de chars, il est trop coüteux et
vulnerable aux attaques rapprochees;

surtout les douilles se-
mi-combustibles ne sont
toujours pas fiables ä 100%,
l'apparition de nouveaux blindages
et d'obus-fleches sonnent le

glas de l'utilisation des obus ä

charge creuse. Les 540 M-60
A2 sont donc reconvertis ä leur
configuration d'origine ä la fin
des annees 1970.

Dernier en date, le Leclerc
francais se distingue par des

Performances revolutionnaires
en matiere de modularite,
d'integration et de communication,
mais ses differences de Performance

par rapport aux modeles
existants sont relativement
modestes. Une teile sophistication
et un coüt si eleve ne peuvent
etre exploites et justifies que si

le Leclerc devient reellement
l'engin principal du combat
(EPC), subordonnant par con¬

sequent toutes les autres armes,
y compris aeriennes, ä sa
protection ou ä son aecompagne-
ment. Cela implique l'immobi-
lisation de moyens importants,
une diminution de la llexibilite
de l'ensemble et un risque sans
commune mesure avec les
resultats escomptes.

MBT70:
l'arme absolue

Apres l'echec d'un premier
projet trinational visant ä

developper un char de combat Standard

pour l'OTAN (ce sera
le Leopard-1 et VAMX-30). un

Programme de coUaboration
entre les USA et la RFA est
lance en aoüt 1963. La direction

du projet est confiee au
Pentagone, mais des desac-
cords entre les partenaires ne
tardent pas ä apparaitre.
Contrairement aux Americains, les
Allemands veulent privilegier
la mobilite aux depens du
blindage; pour aplanir les differends

et parvenir ä un compromis,

on met en avant la
puissance de feu de l'engin, mais la

pierre d'aehoppement reste le
choix du moteur: le groupe
MTU: atteint les 1500 chevaux
exiges mais il est trop lourd; de

plus, les Americains ne veulent

pas d'un moteur allemand et
insistent sur le projet de
Continental, qui souffre de son cöte
de diverses insuffisances.

Les differences nationales,
des essais peu concluants et
surtout des coüts exorbitants (2,5
millions de DM l'unite, contre
1 pour le Leopard-1 en 1968),
conduisent les deux partenaires
ä se separer en janvier 1970.

'

Motoren Turbinen Union.
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MBT 70, vwe de face et vue de dessus.

Seuls deux prototypes ont vu le
jour, ayant coüte la bagatelle de

830 millions de DM. Sur ces
bases, les Americains develop-
peront une version «austere»
du MBT-70, le XM-803, puis le
Ml Abrams en 1982. De leur
cöte, les Allemands abandon-
nent en grande partie le projet
pour developper seuls le
Leopard-2.

Le MBT-70 est un excellent
exemple d'EFIBUP: sans
definition claire du projet, l'engin
s'est rapidement transforme en
banc d'essai pour toutes les

nouveautes du moment. Ainsi
le moteur polycarburants de
1475 chevaux devait permettre
ä ce monstre de 57 tonnes
d'atteindre les 70 km/h en marche
avant comme en marche
arriere; une Suspension hydro-
pneumatique devait lever ou
abaisser le char en fonction du
terrain, pour negocier des
obstacles ou, au contraire, offrir
une plus petite cible ä l'ennemi
(une fois la hauteur totale de

2,29 metres abaissee de 40 cm,
la probabilite d'etre touche
etait reduite de 42%).

Le blindage de l'engin devait
etre un assemblage de differents

types d'aciers et d'alumi-

nium. Afin d'ameliorer le
degre de protection de l'equipage,

le pilote devait conduire
son engin depuis la tourelle, as-
sis dans une «capsule» rotati-
ve, un periscope et une camera
devant lui permettre de regar-
der toujours vers l'avant. Le
commandant disposait d'un
second periscope stabilise, le
pointeur de differents systemes
de vision nocturne. L'equipage
etait reduit ä trois hommes gräce

ä un Systeme de chargement
d'obus entierement automatise;
de meme un radar et un canon
de 20 mm devaient permettre
une protection antiaerienne
autonome, et l'engin etait protege

des influences exterieures
(ABC) gräce ä une serie de
filtres et de souffleries ä sur-
pression.

Le Systeme d'armes etait, lui
aussi, revolutionnaire: un canon
lisse de 152 mm, capable de
tirer indifferemment des engins
guides antichars ou anti-helicopteres,

divers obus (fragmentation,

explosif ou noyau) ä douilles

combustibles. Le char
devait egalement etre arme d'une
mitrailleuse coaxiale de 7,62
mm et d'une autre de 12,7 mm
teleguidee depuis le poste du
commandant; il possedait une

serie de lance-pots nebulogenes

pour se dissimuler ä la vue
de l'ennemi.

Des le lancement du projet,
la mise au point de la plupart
des composantes s'annonce
longue et coüteuse. Le developpement,

complexe, ne va pas sans

desaccords et sans frustrations.
Qu'il se soit solde par un echec

n'est guere surprenant, et l'on
peut comprendre pourquoi
Allemands et Americains sont
revenus, dans leurs projets ulte-

rieurs, ä des engins beaucoup
plus simples et traditionnels.

En general, la doctrine definit

les equipements necessaires

et les qualites requises de ceux-
ci. Le projet MBT-70 montre
clairement ä quel point, sans

direction precise et sans doctrine

claire, des differends dans la

conception, auxquels s'ajoutent
des exces de zele industriel,
peuvent aboutir au developpement

d'un Systeme d'armes ä

peu pres inutilisable.

Un «Lamborghini»
en Suisse?

Avec notre manie de vouloir

ä tout prix «helvetiser» le
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moindre des equipements
militaires, nous ne sommes pas ä

l'abri de tels ecueils. Quelques
douloureux Souvenirs refont
surface d'adaptations jugees
indispensables aux chasseurs

Mirage IIIS, ou encore de «problemes

de jeunesse» du Char 68.

Au milieu des annees 1970,

quatre solutions sont envisa-

gees pour renouveler le parc de
chars de notre armee. La
premiere consiste ä retrofiter les

quelque 300 Chars 55/57
Centurion d'apres un programme
israelien, avec un moteur diesel
Saurer plus fiable, un nouvel
obus antichar fleche, un
equipement infrarouge et eventuel¬

lement un blindage ameliore.
Or cette Variante «bon
marche» (1 million de francs la
piece) n'est qu'une Solution ä

court terme, car le Centurion
est dejä largement obsolete. La
fabrication d'une nouvelle
tranche de Char 68 est ecartee,
suite ä un certain nombre de
defauts constates notamment
sur la serie 68/75, et qui fönt
couler beaucoup d'encre ä

l'epoque.

La Solution consiste ä selec-
tionner un engin ä l'etranger
pour, eventuellement, le
produire sous licence; on pense
alors qu'il doit s'agir d'un
dernier recours, parce qu'une teile

>

*..-'
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Char de combat M1 -AI en position

acquisition ne permettrait pas ä

la troupe de disposer d'un
nouveau char de combat avant
1985. Enfin la derniere Solution

consiste ä faire developper
et construire par l'industrie
helvetique un successeur au Char
68.

A la suite de l'appel d'offres
du Conseil federal de 1975,
une vingtaine de prototypes
sont proposes par un consortium

mene par Oerlikon-Contraves;

en 1977, ce nombre est
reduit ä 6, puis ä 4 en 1978.
Parmi ceux-ci, on etudie deux
chars equipes de tourelles
conventionnelles, un char sans
tourelle mais arme de deux canons
fixes, enfin un char ä tourelle
limitee en derive. Surnomme
Lamborghini en raison de sa

forme elancee, l'engin doit peser

45 tonnes, etre equipe d'un
canon de 10,5 cm plus tard

augmente ä 12 cm. d'un chargeur

automatique, d'un Systeme

de vision nocturne et d'un
calculateur balistique, d'un
blindage composite et d'un moteur
d'environ 1300 chevaux löge ä

l'avant de la carcasse afin de

maximiser la protection de

l'equipage.

Le Groupement de l'arme-
ment (GDA) estime alors le
coüt unitaire du vehicule, sans
la recherche et developpement,
entre 2,1 et 3 millions de francs.
Cette estimation est beaucoup
trop optimiste, car eile table sur
une produetion de 1000 ä 3000
vehicules, alors que l'armee
prevoit d'en acquerir 400 ä 450
tout au plus. En 1978, le coüt
du projet se monte dejä ä 68

millions; il necessitera. des

1979, 20 millions supplementaires

par an. L'industrie estime
le coüt global du developpe-
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ment ä 114 millions, mais le
GDA demande que les 4 proto-
types soient developpes
simultanement - faisant passer le

budget ä 165.5 millions.

Le char suisse devient alors

une affaire de gros sous. Or le

chef de l'armement. Charles
Grossenbacher, se heurte ä la
sourde oreille du Conseil federal.

Le scepticisme croit au sein
de l'Etat-major general, car les
estimations budgetaires et les
delais augmentent sans cesse:
on ne pourra pas disposer de

l'engin avant 1989 au plus tot,
et l'on parle desormais de
coüts de recherche et developpement

s'echelonnant entre
209 et 268 millions de francs.
Une Operation, mettant en jeu
de telles depenses et de tels
delais, menace de devenir une
«Affaire 68 bis»; ce serait un

coup dur pour l'armee. Le 3

decembre 1979, decision est
donc prise d'abandonner le projet

Lamborghini et de commencer

l'evaluation du M-I Abrams
americain et du Leopard-2
allemand.

L'avenir

Aux Etats-Unis, divers
coneepts sont actuellement etudies

pour remplacer le Ml Abrams ä

l'horizon 2020-2030.' Mais la

plupart d'entre eux visent ä

mettre au point un Armored
Gun System (AGS) et non un
char de combat, un euphemis-
me qui en dit long sur des
resultats peu concluants et ser-

Leclerc en position de tir.

vant ä masquer le fait qu'il
n'existe toujours pas ä l'heure
actuelle de doctrine pour de
tels engins. D'ailleurs ces projets

ont demontre de
nombreuses lacunes: une protection
inadequate, le fait qu'un equipage

de deux hommes s'avere
insuffisant pour toutes les
täches ä accomplir, du moins
dans l'etat actuel de la technique

et de l'organisation tactique.

De plus, les chars legers (10-
25 tonnes) n'ont jamais reussi
ä s'imposer sur le champ de

bataille depuis 1941. Trop peu
blindes, ils ne sont pas aptes ä

l'engagement direct, et leur
poids reduit ne leur permet
guere de surmonter la plupart
des obstacles du terrain ou de

se mesurer avec un adversaire
mieux protege. En definitive ils

sont davantage destines ä

effectuer des missions de
reconnaissance ou ä mener la guerre
de chasse que l'assaut direct.

Depuis les annees 1960, la

mecanisation de notre armee
devient de plus en plus vaste et

necessaire; aujourd'hui un
retour en arriere n'est plus
envisageable. Ainsi, d'une maniere

ou d'une autre, le char reste la

cle de voüte du combat
interarmes.

L'abandon du Leopard 3 en

Allemagne et son remplacement

par le programme KWS
est un signe des temps, qui va

dans la bonne direction. II faut
savoir choisir entre «la voix
realiste et la tentation perfec-
tionniste».4

A.V.

' Voir RMS N" 1/99. pp. 23-25.
4 Reichel. Daniel, «Notre armee de milice ä la croisee des chemins: la voie realiste et la tentation perfectionniste»

in RMSN" 2. 1989, pp. 83-90.
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